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CHAPITRE PREMIER

— Tu savais qu’ils étaient là, n’est-ce pas ? souffla Kahlan en se penchant en avant.

Dans le ciel à demi obscur, elle distinguait encore les silhouettes de trois coureurs à plumes à pointe noire qui venaient de prendre leur envol. Les oiseaux commençaient leur chasse nocturne. Voilà pourquoi Richard s’était arrêté, sondant le ciel pendant que les autres attendaient dans un silence angoissé.

— Oui, répondit le Sourcier. (Il tendit un bras derrière son épaule sans prendre la peine de tourner la tête.) Il y en a deux autres par là…

Kahlan plissa en vain les yeux pour mieux voir entre les rochers obscurs.

Saisissant le pommeau de son épée entre le pouce et l’index, Richard souleva l’arme pour s’assurer qu’elle coulissait bien dans son fourreau. Alors qu’il laissait retomber la lame, un dernier rayon de soleil vint jouer sur sa cape dorée.

À la lumière du crépuscule, la puissante silhouette du Sourcier évoquait irrésistiblement celle d’un fantôme composé d’ombre et de mystère.

Deux nouveaux oiseaux géants passèrent au-dessus de l’Inquisitrice et de son compagnon. Le plus grand, les ailes déployées au maximum, lâcha un cri perçant et décrivit un cercle au-dessus des voyageurs immobiles. Puis il reprit son vol vers l’ouest, à la suite de ses camarades.

Cette nuit, les prédateurs feraient un festin.

Kahlan supposa que Richard, tout en regardant les oiseaux, pensait au demi-frère dont il avait ignoré l’existence jusqu’à très récemment. Cet homme gisait désormais sous un rocher, à un jour de cheval vers l’ouest, dans un endroit tellement brûlé par le soleil que fort peu de gens osaient s’y aventurer. Et parmi ces rares téméraires, moins encore en revenaient pour raconter ce qu’ils avaient vu.

La chaleur, pourtant, n’avait pas été le pire dans cette aventure…

Au-delà de la Fournaise du Gardien, la lueur agonisante du jour venait se briser sur une chaîne de montagnes aux pics si noirs qu’ils semblaient avoir été carbonisés par les flammes éternelles du royaume des morts. Aussi sombres que ces monts et au moins aussi implacables et dangereux, les cinq oiseaux de proie paraissaient s’être lancés à la poursuite de la lumière fuyante du soleil.

— Qu’est-ce que c’est ? demanda Jennsen.

Debout à côté de son frère, la jeune femme ne cachait pas sa stupéfaction.

— Des coureurs à plumes à pointe noire…, répondit Richard.

Un nom que Jennsen n’avait jamais entendu…

— J’ai souvent vu des faucons ou des éperviers, dit-elle, mais j’ignorais que certains rapaces chassaient la nuit. À part les hiboux, bien entendu, et ces oiseaux-là n’en sont pas.

Sans quitter les coureurs des yeux, Richard s’accroupit, collecta quelques petits cailloux sur le sol et les secoua doucement dans son poing à demi fermé.

— Je n’avais jamais vu ces animaux avant de venir ici, dit-il. D’après ce qu’on dit, ils sont apparus il y a un an ou deux. La chronologie varie selon la personne qui raconte l’histoire… Mais tout le monde est d’accord pour affirmer que c’est très récent.

— Un an ou deux…, répéta Jennsen, pensive.

Bien qu’elle n’en eût aucune envie, Kahlan se remémora les sinistres histoires qu’ils avaient entendues. Des rumeurs, des murmures terrifiés…

Richard laissa retomber les cailloux sur le sol rocheux.

— Ces oiseaux sont de la famille des faucons, je crois…

Jennsen se pencha pour caresser la tête de Betty, sa chèvre, qui se pressait tendrement contre ses jupes.

— Ce ne sont pas des faucons… Ils sont beaucoup trop gros…

Les deux chevreaux de Betty, des jumeaux blancs comme la neige, se blottissaient contre le ventre rond de leur mère. D’habitude, quand ils n’étaient pas occupés à dormir ou à téter, ils gambadaient inlassablement…

— Ces oiseaux sont plus gros que des éperviers et même que des aigles dorés. Aucun rapace n’atteint une taille pareille.

Quittant enfin les coureurs des yeux, Richard se pencha à son tour pour cajoler les chevreaux effrayés. L’un des deux, avide de réconfort, leva les yeux, sortit timidement sa petite langue rose et, non sans hésiter, posa un minuscule sabot noir dans la paume tendue du Sourcier.

Du pouce, Richard caressa la patte couverte de poils blancs du petit animal.

Attendri par le manège du chevreau, il sourit et tourna la tête vers sa demi-sœur.

— Tu préfères ne pas en croire tes yeux, si je comprends bien ?

Jennsen lissa doucement les oreilles tombantes de Betty.

— J’ai tous les poils de la nuque hérissés, après avoir aperçu ces monstres… Difficile de nier la réalité, quand on a ce genre de réaction…

Richard posa les mains sur ses genoux et scruta un moment l’horizon menaçant.

— Les coureurs ont un corps couvert de plumes soyeuses, une tête ronde et de longues ailes pointues. Exactement comme tous les faucons que j’ai vus. En général, leur queue se déploie quand ils prennent de l’altitude, mais elle se replie dès qu’ils volent en ligne droite.

Jennsen approuva du chef comme si cette description lui disait quelque chose.

Pour Kahlan, tous les oiseaux se ressemblaient. Mais ceux-là, avec leur bréchet rayé de rouge et leurs plumes pourpres à la pointe noire, se détachaient de l’ordinaire, même à ses yeux.

— Ils sont rapides, puissants et très agressifs, ajouta Richard. J’en ai vu un rattraper sans peine un faucon de la prairie et le saisir entre ses serres en plein vol.

Jennsen sembla stupéfiée par ce récit.

Ayant grandi dans les immenses forêts de Terre d’Ouest – adulte, il était même devenu guide forestier –, Richard en savait long sur la flore et la faune. Cette culture très particulière paraissait exotique aux yeux de Kahlan, née et élevée dans un somptueux palais des Contrées du Milieu. Cela dit, elle aimait que son mari lui fasse partager son savoir et lui communique sa passion de la nature.

Bien entendu, Richard était désormais beaucoup plus qu’un simple guide. Quand elle repensait à leur rencontre, dans la forêt de Terre d’Ouest, Kahlan aurait juré qu’une éternité s’était écoulée depuis. En réalité, cet événement remontait à un tout petit peu plus de deux ans et demi…

Aujourd’hui, ils étaient très loin des forêts de Richard et du merveilleux palais de Kahlan. S’ils avaient pu choisir, ils auraient opté sans hésiter pour la terre natale du Sourcier ou pour celle de l’Inquisitrice. Et à défaut, pour n’importe quel endroit, à part celui où ils étaient ! Mais au moins, ils y voyageaient ensemble…

Après tout ce que Richard et elle avaient enduré – les périls, les angoisses, la tristesse de perdre des alliés et des amis –, Kahlan savourait chaque minute passée en compagnie de son bien-aimé, même au milieu d’un territoire hostile.

En plus de se découvrir un nouveau demi-frère, le Sourcier avait appris l’existence de sa demi-sœur Jennsen.

Comme Richard, la jeune femme avait grandi dans les bois et elle se réjouissait que son frère et elle aient un point commun si déterminant. Fascinée par le passé du Sourcier, elle ne cachait pas non plus son intérêt émerveillé pour la jeunesse et les années de formation de Kahlan, entre les murs du Palais des Inquisitrices, au cœur de la lointaine et mystérieuse cité d’Aydindril.

Si Jennsen n’avait pas la même mère que Richard, tous deux avaient été engendrés par Darken Rahl, un tyran au cœur de pierre. Plus jeune que son frère – vingt ans à peine passés –, la jeune femme avait de magnifiques cheveux roux et des yeux bleu azur. Comme tous les enfants de Darken Rahl, elle arborait des traits d’une beauté proche de la perfection. Mais chez elle, la cruauté liée à la lignée Rahl était gommée par l’héritage maternel – sans même parler de son caractère doux et avenant, si bien adapté à sa délicieuse féminité.

Au fond, il en allait de même pour Richard. Si son regard de prédateur attestait de son lien avec Darken Rahl, son comportement et sa manière de poser sur le monde ses magnifiques yeux gris n’appartenaient qu’à lui.

— J’ai vu des faucons déchiqueter de petits animaux, dit Jennsen, et je déteste penser qu’il existe des rapaces si gros. Surtout quand ils volent par cinq…

Betty semblait tout à fait d’accord avec cette analyse.

— Cette nuit, nous monterons la garde à tour de rôle, annonça Kahlan, apaisant les angoisses sous-jacentes de Jennsen.

Même s’il n’y avait pas eu d’autres raisons de prendre cette précaution, la menace représentée par les rapaces aurait suffi…

Dans un silence irréel, des ondes de chaleur montaient des rochers qui entouraient les six voyageurs. Pour sortir de la vallée puis traverser la plaine qui l’entourait, ils avaient dû avancer à un bon rythme, mais aucun d’eux ne s’en était plaint. En revanche, la chaleur avait flanqué une terrible migraine à Kahlan. Si fatiguée qu’elle fût, l’Inquisitrice savait que Richard, lui, était au bord de l’épuisement. Ces derniers temps, il avait très peu dormi, et cela se voyait dans ses yeux, même s’il parvenait à donner le change pour le reste du groupe.

Soudain, la jeune femme comprit pourquoi elle avait les nerfs à fleur de peau. Le silence la rendait folle ! Pas de cris de coyote, de hurlements de loup, de battements d’ailes de chauve-souris. Pas davantage d’échos de l’activité furtive des ratons laveurs ou des campagnols. Pour tout dire, on n’entendait même pas bourdonner les insectes…

D’habitude, un tel silence indiquait l’imminence d’un danger. Ici, cela signifiait simplement qu’il n’y avait pas l’ombre d’une créature vivante à des lieues à la ronde. Seuls les fous s’aventuraient dans ce coin perdu du monde. Comme ils n’étaient pas si nombreux que ça, la nuit y était aussi silencieuse que le firmament étoilé.

Malgré la chaleur, Kahlan frissonnait comme si elle était transie de froid. Un effet de ce silence de mort…

Elle jeta un dernier coup d’œil aux cinq monstres ailés, à peine visibles à l’horizon occidental. Ces oiseaux non plus ne s’attarderaient pas en un lieu auquel ils n’appartenaient pas.

— Croiser des créatures si menaçantes est angoissant, dit Jennsen, surtout quand on ignorait jusqu’à leur existence. (Elle se passa une main sur le front pour essuyer la sueur et continua :) J’ai entendu dire que c’est un mauvais présage, au début d’un voyage, quand un oiseau de proie vous survole comme ça…

Après avoir tenu sa langue un long moment, Cara céda à son naturel et lança :

— Qu’on me laisse approcher de ces oiseaux, et je les plumerai comme de vulgaires poules ! (La Mord-Sith secoua la tête, faisant osciller sa tresse blonde – un attribut de sa profession.) On verra ce qu’ils valent, à ce moment-là !

Cara arborait une expression sinistre chaque fois qu’elle levait les yeux vers les oiseaux. Vêtue d’un grand manteau bleu foncé, la Mord-Sith était encore plus impressionnante qu’à l’accoutumée.

Lorsqu’il avait récupéré la couronne de D’Hara – la plus grande surprise de sa vie –, le Sourcier avait découvert que Cara et toutes ses collègues faisaient partie de l’héritage. Par moments, ce n’était pas vraiment un cadeau…

Richard rendit le petit chevreau à sa mère, se redressa et passa les pouces dans sa ceinture où étaient accrochées des sacoches et des bourses. Les serre-poignets couverts d’énigmatiques runes qu’il portait en permanence reflétèrent brièvement la lumière mourante du jour.

— Jadis, un faucon a volé en cercle autour de moi au début d’un voyage, annonça-t-il.

— Et qu’est-il arrivé ? demanda Jennsen, pleine d’espoir.

À coup sûr, son frère allait réduire en miettes la vieille superstition.

— Eh bien, j’ai fini par épouser Kahlan, répondit Richard avec un grand sourire.

Cara croisa les bras, l’air têtue.

— Ça prouve seulement que le mauvais présage était pour la Mère Inquisitrice et pas pour vous, seigneur Rahl !

Sans cesser de sourire, Richard passa un bras autour de la taille de sa femme, qui se serra tendrement contre lui. Leur mariage était la chose la plus extraordinaire et la plus inattendue qui lui fût arrivée. Normalement, l’amour était interdit aux Inquisitrices. Grâce à Richard, elle avait pu en rêver… et réaliser ce rêve…

La jeune femme frissonna de nouveau. D’angoisse, cette fois… En combien d’occasions avait-elle cru que Richard était mort ou perdu à jamais ? Des mois entiers, elle s’était languie de lui, prête à donner tout ce qui était cher à ses yeux pour être avec lui ou simplement savoir qu’il allait bien.

Regardant Richard et Kahlan, Jennsen constata avec soulagement que les deux jeunes gens ne s’offusquaient pas de la remarque acide de Cara. Pour une observatrice extérieure, surtout une D’Harane, il semblait impossible qu’une Mord-Sith ose se moquer ainsi de son seigneur. Mais bien des choses avaient changé dans l’ancien royaume de Darken Rahl…

Et si les Mord-Sith continuaient de protéger le seigneur Rahl au péril de leur vie, ce n’était plus une obligation, mais un choix. Par son irrévérence, et si paradoxal que ce fût, Cara rendait un vibrant hommage à l’homme qui lui avait rendu son libre arbitre.

Sans que nul ne les y force, les Mord-Sith avaient décidé d’être les gardes du corps de Richard. Pour être franc, le Sourcier lui-même n’avait pas eu son mot à dire. Très sûres d’elles-mêmes, les femmes en cuir rouge se fichaient comme d’une guigne des ordres de leur maître, sauf quand ils leur semblaient vraiment importants. Mais l’essentiel, à leurs yeux, restait la sécurité du seigneur Rahl, une préoccupation qui avait la priorité sur toutes les autres.

Avec le temps, Cara était devenue pour Richard et Kahlan une amie et un membre de la famille.

Une famille qui venait de s’étendre, ces derniers jours…

Jennsen n’en revenait pas d’avoir été si bien accueillie. Toute sa vie, elle s’était cachée en crevant de peur que son père, le seigneur Rahl, la découvre et la fasse tuer comme tous ses autres rejetons dépourvus du don…

Richard leva un bras pour indiquer à Tom et à Friedrich, restés en arrière avec le chariot et les chevaux, que le petit groupe camperait ici.

Tom agita une main en guise de réponse et commença de détacher son attelage.

Incapable d’apercevoir plus longtemps les cinq coureurs dans le ciel obscur, Jennsen se tourna vers Richard :

— Si j’ai bien compris ce que tu as dit, ces monstres ont des plumes à pointe noire…

Sans laisser au Sourcier le loisir de répondre, Cara lâcha d’une voix sinistre :

— On croirait que la mort elle-même suinte de leurs plumes, comme si le Gardien en personne les utilisait pour rédiger ses sentences de mort.

La Mord-Sith détestait sentir la présence de ces oiseaux à proximité de Richard et de Kahlan.

Pour être franche, l’Inquisitrice partageait ce point de vue.

Jennsen détourna les yeux de Cara, dont la tension la mettait mal à l’aise, et interrogea son demi-frère :

— Ces oiseaux sont une source de… hum… problèmes ?

L’estomac noué par cette question, Kahlan se plaqua un poing sur le ventre.

— Les coureurs nous traquent, répondit Richard en soutenant le regard troublé de sa sœur.



CHAPITRE 2

— Pardon ? demanda Jennsen, le front plissé.

Richard désigna Kahlan, puis tendit un pouce vers sa poitrine.

— Ces oiseaux nous traquent, ma femme et moi…

— Tu veux dire qu’ils vous ont suivis dans cet enfer, histoire de voir si vous y crèveriez de soif ou d’autre chose ? Tout ça pour dévorer vos cadavres ?

— Non, ils nous traquent pour savoir où nous sommes, rien de plus…

— Comment peux-tu en être sûr ?

— Nous le savons, un point c’est tout ! coupa Cara.

Dans sa tenue sombre, un manteau prêté par les nomades, elle était encore plus inquiétante que d’habitude, ce qui n’était pas peu dire.

Richard tapota gentiment le dos de son amie pour l’apaiser.

— Jennsen, nous enquêtions au sujet de ces oiseaux au moment où nous avons rencontré Friedrich, qui nous a parlé de toi…

Jennsen tourna la tête vers les deux hommes restés près du chariot.

À la chiche lumière de la lune voilée par les nuages, Kahlan vit que Tom avait presque fini de détacher les chevaux de l’attelage. Friedrich, lui, s’occupait de desseller les autres.

— Qu’avez-vous découvert ? demanda Jennsen à Richard.

— Eh bien, pas grand-chose… Oba, notre demi-frère surprise – que son âme brûle à jamais dans le royaume des morts ! – nous a distraits en tentant de nous tuer. (Richard décrocha une outre de sa ceinture.) Cela dit, les oiseaux nous observent toujours.

Le Sourcier tendit l’outre à Kahlan, qui avait laissé la sienne accrochée à sa selle. Les voyageurs n’avaient plus marqué la moindre pause depuis des heures. L’Inquisitrice était lasse de chevaucher et épuisée d’avoir dû marcher un long moment pour ménager les montures.

Elle porta l’outre à ses lèvres et fit la grimace en sentant le goût désagréable de l’eau chaude. Mais au moins, ils ne manquaient pas du précieux liquide. Au milieu des Piliers de la Création, dans le désert qu’on surnommait la Fournaise du Gardien, la déshydratation survenait vite et ne pardonnait pas.

Jennsen saisit sa propre outre, accrochée à son épaule, et reprit la parole d’une voix mal assurée :

— Je sais qu’il est très facile de mal interpréter les choses… Richard, jusqu’à hier, je croyais que tu voulais me tuer. Tout ça parce que c’était la volonté de Darken Rahl ! J’étais sûre que tu désirais ma mort, et une multitude d’éléments semblaient me le prouver. Pourtant, je me trompais du tout au tout. Mais à force d’avoir peur, j’avais fini par croire à ce que je redoutais.

La demi-sœur de Richard avait été manipulée, Kahlan et son mari le savaient. Des ennemis très rusés s’étaient servis d’elle pour tenter d’atteindre le Sourcier. Mais innocente ou non, la jeune femme avait fait perdre un temps précieux à son frère.

Jennsen but, grimaça comme Kahlan et tendit l’outre en direction du désert, derrière elle.

— Eh bien, je veux dire que… dans ce coin, il n’y a pas grand-chose à chasser… Les coureurs sont peut-être simplement affamés, et ils attendent de se repaître de vos cadavres. Pour le reste, vous vous faites des idées, rien de plus… (Jennsen sourit pour adoucir son propos, qui sonnait un peu trop comme des remontrances adressées à un enfant.) Qui sait si je n’ai pas raison ?

— Ces oiseaux n’attendent pas de nous voir mourir, déclara Kahlan, désireuse de mettre un terme à la conversation. (Plus vite ils auraient mangé, et plus tôt Richard pourrait s’endormir…) Ils nous traquaient avant que nous soyons obligés de venir ici – lorsque nous étions encore dans la forêt, au nord-est… Maintenant, il est l’heure de dîner, et…

— Mais pourquoi agissent-ils ainsi ? l’interrompit Jennsen. Les oiseaux ne font pas ce genre de choses…

— Je pense qu’ils nous pistent pour le compte de quelqu’un, dit Richard. Plus exactement, je crois que ce « quelqu’un » les utilise pour nous chasser.

Dans les Contrées du Milieu, Kahlan avaient rencontré bien des gens qui pratiquaient la fauconnerie. Des peuples très primitifs, au fin fond des terres sauvages, et des nobles hautement raffinés, dans les plus grandes cités. Mais cette affaire-là n’avait rien à voir… Même si elle ne comprenait pas complètement ce que disait Richard – ni pour quelle raison il était si sûr de son analyse –, elle devinait qu’il ne parlait pas de « chasse » au sens traditionnel du terme.

Jennsen porta de nouveau l’outre à ses lèvres, but une demi-gorgée et s’arrêta abruptement.

— C’est pour ça que tu as commencé de semer des cailloux sur le chemin, aux endroits où le vent soufflait ?

Richard répondit d’un simple sourire. Puis il prit l’outre que lui tendait Kahlan et but à son tour.

— Vous avez semé des cailloux ? marmonna Cara. Pour quoi faire ?

Jennsen répondit à la place de son frère.

— Les parties à découvert du chemin sont nettoyées de toute brindille par le vent. Si quelqu’un tentait de nous surprendre par-derrière, la nuit, les cailloux grinceraient sous ses semelles et nous avertiraient du danger…

— Elle a raison ? demanda Cara à son seigneur.

Le Sourcier haussa les épaules, puis tendit l’outre à la Mord-Sith afin qu’elle n’ait pas besoin d’extraire la sienne de sous son manteau.

— Une petite précaution qui ne coûte rien, au cas où un ennemi pas très malin nous suivrait. Parfois, les gens se font avoir par les ruses les plus simples.

— Pas toi ! lança Jennsen. (Elle suspendit de nouveau l’outre à son épaule.) Tu penses à tout, même aux choses les plus élémentaires…

— Si tu crois que je ne commets jamais d’erreur, détrompe-toi, Jennsen ! Supposer qu’on a affaire à des adversaires stupides peut être très dangereux. Cela dit, semer des cailloux au cas où on aurait vraiment à en découdre avec des crétins ne peut pas faire de mal… (Richard sourit mais se rembrunit dès qu’il tourna la tête vers l’horizon, où les étoiles ne brillaient pas encore.) Hélas, pour un espion qui vous regarde du ciel, les cailloux ne sont pas un grand obstacle… (Se tournant de nouveau vers Jennsen, il sourit, comme s’il venait de reprendre le fil de la conversation.) Tout le monde commet des erreurs, n’oublie jamais ça !

Cara rendit son outre à Richard puis s’essuya le menton d’un revers de la main.

— Le seigneur Rahl est un spécialiste des bourdes ! Plus elles sont énormes, et mieux il les aime… C’est pour ça qu’il a tellement besoin de moi !

— Ben voyons, dame Je Sais Tout ! lança Richard en récupérant son outre. Mais si tu ne passais pas ton temps à me « protéger », nous n’aurions peut-être pas cinq coureurs à nos trousses…

— Qu’aurais-je pu faire d’autre ? se défendit la Mord-Sith. Je voulais vous aider, seigneur. Vous et votre femme… (Cara perdit un peu de sa superbe.) Je suis désolée, seigneur Rahl…

— Je sais, soupira Richard, vaincu. (Il tapota gentiment l’épaule de Cara.) Nous finirons bien par comprendre… Pour en revenir à nos moutons, Jennsen, tout le monde commet des erreurs. C’est la manière de les gérer qui fait la différence…

La jeune femme hocha pensivement la tête.

— Ma mère craignait toujours de faire une erreur qui nous coûterait la vie. Elle prenait souvent ce genre de précautions… Mais comme nous vivions dans la forêt, elle utilisait des brindilles, pas des cailloux.

» Il pleuvait, la nuit où les tueurs nous ont trouvées. (Jennsen écarta une mèche rebelle de son front.) S’ils ont marché sur des brindilles, elle n’a pas pu les entendre… (Elle posa ses doigts tremblants sur le manche du couteau accroché à sa ceinture.) Ces hommes étaient forts et ils l’ont attaquée par surprise, pourtant, elle en a eu un avant de…

Darken Rahl voulait tuer Jennsen parce qu’elle était née sans le don. Tous les seigneurs Rahl de l’histoire avaient agi ainsi avec leurs rejetons. Richard et Kahlan, eux, pensaient que la vie d’une personne lui appartenait et que son ascendance n’avait aucune importance.

— Tu as entendu, Richard ? Elle a tué un de ces hommes avant de succomber !

Le Sourcier passa un bras autour des épaules de sa sœur et l’attira vers lui. En matière de deuil, ils avaient tous payé plus que leur dû…

Le beau-père de Richard, George Cypher, un homme bon et tendre, avait été tué par Darken Rahl. Kahlan, elle, était la dernière survivante des Inquisitrices, impitoyablement massacrées sur l’ordre du même tyran.

Les assassins de la mère de Jennsen, en revanche, appartenaient à l’Ordre Impérial. Exécutant un plan machiavélique, ils avaient frappé dame Daggett pour faire croire à sa fille que Richard en avait après elle.

Kahlan se sentit soudain accablée par tant de malheurs accumulés. Comme Jennsen, elle savait ce qu’on éprouvait lorsqu’on était seule et terrorisée face à des fanatiques assoiffés de sang convaincus que le salut de l’humanité passait par des successions de massacres.

— Je donnerais cher pour qu’elle sache que tu n’as pas commandité sa mort, dit Jennsen d’une voix brisée. J’aimerais que ma mère connaisse la vérité et puisse vous voir tous les deux tels que vous êtes vraiment.

Hélas, lorsque la mort frappait, elle ne laissait rien dans son sillage, à part une solitude écrasante. Tant de dialogues interrompus avant l’heure… Tant de mains qu’on ne serrerait plus et de sourires qui n’illumineraient plus jamais le monde…

— Elle est avec les esprits du bien, enfin en paix, souffla Kahlan, même si elle avait désormais des raisons de douter de la validité de ces consolantes banalités.

Jennsen s’essuya les joues du bout des doigts et hocha tristement la tête.

— Quelle erreur avez-vous commise, Cara ? demanda-t-elle histoire de changer de sujet.

Au lieu d’exploser de colère, la Mord-Sith, sans doute séduite par l’ingénuité de Jennsen, répondit avec une candeur presque enfantine :

— C’est lié au petit problème que nous avons déjà mentionné…

— L’objet qu’il faudrait que je touche, c’est ça ? se souvint Jennsen.

À la lueur de la lune, Kahlan vit le regard de Cara reprendre toute sa dureté.

— C’est ça, oui ! Et il ne faudrait pas traîner !

— Cara, je ne suis pas sûr que tu aies raison…, souffla Richard en se massant le front entre le pouce et l’index.

Kahlan pensait également que la Mord-Sith allait un peu vite en besogne.

— Seigneur Rahl, s’agaça la Mord-Sith, nous ne pouvons pas simplement…

— Dressons le camp avant qu’il fasse nuit noire, l’interrompit le Sourcier. Pour le moment, nous avons besoin de manger et de dormir.

Pour une fois, Cara estima qu’un ordre de son seigneur ne méritait pas d’être discuté. Un peu plus tôt, quand il était parti seul en éclaireur, elle avait confié à Kahlan qu’elle s’inquiétait au sujet de la santé du seigneur Rahl. Puisqu’ils avaient reçu des renforts inattendus, elle avait suggéré qu’on ne le réveille pas pour son tour de garde, cette nuit…

— Je vais explorer les alentours, annonça la Mord-Sith, histoire de m’assurer qu’aucun gros oiseau ne nous observe du haut d’un rocher…

Jennsen regarda autour d’elle, le sang soudain glacé.

— Inutile, dit Richard en secouant la tête. Les coureurs sont partis pour le moment.

— Tu as dit qu’ils vous poursuivaient…, fit Jennsen en grattouillant le cou de Betty, venue chercher du réconfort auprès d’elle. Mais je n’ai jamais vu ces oiseaux… Ils n’étaient pas là hier, ni dans la journée… En fait, ils ne se sont pas montrés avant ce soir. S’ils vous pistaient vraiment, ils ne s’éclipseraient pas pendant si longtemps. Un espion ne quitte jamais sa proie du regard…

— Ils peuvent nous laisser un moment pour aller chasser – ou pour apaiser nos soupçons à leur sujet. Même si nous continuons à avancer, ils n’ont aucun mal à nous retrouver lorsqu’ils reviennent. C’est un des atouts des coureurs : ils n’ont pas besoin de nous épier à longueur de journée.

Agacée, Jennsen plaqua les poings sur ses hanches.

— Dans ce cas, comment peux-tu être sûr qu’ils vous traquent ? (Elle désigna le ciel d’un index.) On voit toujours les mêmes variétés d’oiseaux : des corbeaux, des moineaux, des rouges-gorges, des pinsons, des colombes, des colibris… Comment sais-tu que ceux-là ne te pistent pas, alors que les coureurs, au contraire…

— Je le sais, c’est tout, coupa Richard. (Il tourna les talons et partit en direction du chariot.) Bien ! il est temps de sortir nos affaires et de dresser le camp…

Voyant que Jennsen emboîtait le pas à son frère, prête à continuer la conversation, Kahlan la retint par le bras.

— Jennsen, n’insiste pas pour ce soir, s’il te plaît. Laisse-le un peu tranquille…

L’Inquisitrice était sûre que les oiseaux les suivaient pour de bon. Même si elle en avait douté, cela n’aurait eu aucune importance, car elle se fiait aveuglément à Richard sur de pareils sujets. Pareillement, le Sourcier l’écoutait sans discuter quand il s’agissait de diplomatie, de protocole, d’affaires d’État ou d’histoire politique des différents pays. Dans ces domaines-là, elle était l’experte, et il ne mettait pas en doute son jugement.

Lorsqu’il était question d’oiseaux géants chargés de les poursuivre, la parole de Richard avait force de loi.

Pour l’instant, Kahlan le savait, le Sourcier ne disposait pas encore de toutes les réponses. Dans ces moments-là, quelque peu lointain et distrait, il réfléchissait sans cesse pour établir les liens logiques entre de subtils détails qu’il était le seul à percevoir.

Lorsqu’il se livrait à cet exercice, Richard avait besoin de solitude. Le harceler pour obtenir des réponses le détournait de son objectif et le ralentissait inutilement…

Les yeux rivés sur le dos de son frère, Jennsen hocha la tête pour signifier qu’elle comprenait.

Puis elle écarquilla les yeux, car une idée angoissante venait de lui traverser l’esprit.

— Kahlan, c’est une affaire liée à la magie ?

— Nous n’en savons rien, pour le moment…

— Quoi qu’il en soit, je vous aiderai. Oui, je ferai tout ce qui est en mon pouvoir…

Oubliant ses inquiétudes, Kahlan passa un bras autour des épaules de la jeune femme et marcha avec elle jusqu’au chariot.



CHAPITRE 3

Dans le silence oppressant de la nuit, autour d’elle, Kahlan entendait parfois Friedrich murmurer gentiment à l’oreille des chevaux tandis qu’il les bouchonnait. Sous le linceul d’obscurité qui recouvrait le monde, les actes les plus quotidiens, comme s’occuper des animaux, devenaient rassurants justement à cause de leur banalité…

Malgré son âge avancé, le brave Friedrich, un homme de taille moyenne plein de distinction et de réserve, s’était lancé dans un long voyage à travers l’Ancien Monde afin de retrouver Richard pour lui transmettre des informations importantes. Juste avant son départ, il avait perdu son épouse adorée. Une insondable tristesse se lisait sur ses traits doux et bienveillants. Selon toute vraisemblance, elle n’en disparaîtrait jamais…

L’Inquisitrice vit Jennsen sourire à Tom. Dès qu’il croisait le regard de la jeune femme, le géant d’haran rayonnait comme un petit garçon devant le jouet de ses rêves. Cette fois non plus, il ne fit pas exception à la règle, même s’il se hâta de retourner à sa tâche – sortir des couvertures de sous le siège du conducteur de son chariot.

Lorsque ce fut fait, il sauta sur le marchepied et tendit sa « récolte » à Richard.

— Seigneur Rahl, nous n’avons pas de bois pour faire un feu, mais si ça vous dit, j’ai du charbon, si vous avez envie qu’on cuisine…

— Tu sais de quoi j’ai envie, Tom ? Que tu cesses de m’appeler « seigneur Rahl » à tout bout de champ ! Si tu t’adresses à moi comme ça devant les mauvaises personnes, nous risquons d’avoir de gros ennuis.

Tom sourit et tapota le « R » gravé sur la garde d’argent du couteau glissé à sa ceinture.

— Ne vous inquiétez pas, seigneur Rahl. L’acier est là pour lutter contre l’acier !

Richard soupira, vaguement agacé par cette allusion à la maxime « l’acier contre l’acier, la magie contre la magie » qui symbolisait le lien unissant le seigneur Rahl et son peuple.

Tom et Friedrich avaient promis de ne pas utiliser en public les titres de Richard et de Kahlan. Mais on ne se débarrassait pas si facilement des habitudes d’une vie, et le Sourcier aurait préféré que les deux hommes s’y entraînent même lorsque aucune oreille indiscrète ne traînait dans les environs.

— Alors, ce barbecue, qu’en dites-vous ? demanda Tom.

— Avec la chaleur ambiante, je n’ai guère envie d’en rajouter, avoua Richard. (Il posa les couvertures sur un sac d’avoine récemment déchargé par Tom.) De plus, je voudrais tout faire très vite. J’aimerais partir dès l’aube, et nous avons tous besoin de dormir…

— Sur ce point, je ne peux pas vous contredire… Seigneur, je n’aime pas beaucoup que nous soyons ainsi en terrain découvert, si faciles à repérer…

En guise de réponse, Richard désigna la voûte céleste plus noire que de l’encre.

Tom leva des yeux méfiants vers le ciel, hocha la tête à contrecœur et rentra dans le chariot afin de récupérer des outils pour réparer les harnais et des seaux pour donner à boire aux chevaux.

Richard posa un pied sur un rayon de l’énorme roue arrière et se hissa dans le véhicule pour donner un coup de main au géant blond.

Tom était entré dans la vie de Richard et Kahlan la veille, peu après leur rencontre avec Jennsen. Réservé mais sympathique, le colosse blond prétendait être un marchand itinérant. En réalité, il appartenait à un groupe secret dont l’unique souci était de déjouer les nombreux complots susceptibles de viser le seigneur Rahl.

— Grâce aux vautours, souffla Jennsen à Kahlan, on peut repérer de loin l’endroit où gît un cadavre. Ils volent en rond au-dessus de la charogne, vous savez… Les coureurs servent peut-être aussi de points de repère… Quelqu’un les voit et sait que ses proies se trouvent sous l’endroit où ils volent…

Kahlan ne répondit pas. Affligée d’une migraine, l’estomac dans les talons, elle rêvait d’un rapide repas et d’une bonne nuit de sommeil, pas de discourir sur des sujets dont elle ne savait rien.

Un peu honteuse, elle se demanda combien de fois elle avait énervé Richard en l’accablant de questions, comme Jennsen venait de le faire avec elle. Eh bien, à l’avenir, elle tenterait de se montrer aussi patiente que son mari, mais c’était loin d’être gagné d’avance !

— Le problème, continua Jennsen, imperturbable, c’est que je ne vois pas comment on peut dresser des oiseaux à tourner au-dessus de voyageurs pour signaler leur position. (Elle baissa la voix afin que Richard ne risque pas de l’entendre.) Un sort oblige peut-être les coureurs à se comporter ainsi…

Cara foudroya Jennsen du regard.

Kahlan se demanda si la Mord-Sith allait rosser la jeune femme où se retenir parce qu’elle faisait partie de la famille. Entendre parler de magie, surtout quand il était question de menaces visant Richard et Kahlan, faisait sortir la Mord-Sith de ses gonds. Comme toutes ses collègues, elle ne craignait pas la mort. En revanche, elle abominait la sorcellerie et n’en faisait pas mystère.

En un sens, cette allergie correspondait bien à la nature et à la mission de ces femmes. Très curieusement, elles étaient en mesure de s’approprier le pouvoir des divers pratiquants de la magie et de le retourner contre eux pour les détruire. Dès leur plus tendre enfance, ces femmes étaient formées pour torturer et tuer. Un « devoir » dément dont Richard les avait très récemment libérées.

Pour en revenir à Jennsen et à ses questions, il semblait évident, aux yeux de Kahlan, que les coureurs étaient sous l’influence d’un sortilège. Mais qui l’avait lancé et pourquoi ? C’était cela, la question réellement angoissante.

L’Inquisitrice ne lui ayant pas opposé d’objections, Jennsen passa à la question suivante :

— Pourquoi un ennemi utiliserait-il les coureurs contre vous ?

— Jennsen, nous sommes en plein milieu de l’Ancien Monde. Être poursuivis en territoire ennemi n’a rien de surprenant.

— Vous avez raison, bien sûr, mais je parierais qu’il y a plus que cela… (Malgré la chaleur, Jennsen sentit un frisson glacé courir le long de sa colonne vertébrale.) Vous ne savez pas à quel point l’empereur Jagang brûle d’envie de vous capturer.

— Hélas, j’ai peur d’en avoir une petite idée…, souffla Kahlan avec un sourire amer.

Jennsen se tut un moment et regarda Richard, qui remplissait des seaux avec l’eau des tonneaux stockés à l’arrière du chariot. Quand il se pencha et tendit un seau à Friedrich, tous les chevaux levèrent les yeux. Les équidés mouraient de soif, tout comme Betty, qui en bêla d’impatience tandis que ses petits la tétaient avidement.

Alors que Richard plongeait son outre dans un seau pour la remplir, Jennsen se tourna de nouveau vers Kahlan.

— Jagang m’a fait croire que Richard désirait ma mort… (Elle hésita un instant.) J’étais avec l’empereur quand il a attaqué Aydindril.

Kahlan eut un haut-le-cœur en entendant la confirmation de la nouvelle qu’elle redoutait le plus. Ce monstre de Jagang avait envahi sa ville natale !

Si fort qu’elle redoutât la réponse, elle ne put s’empêcher de poser la question qui lui brûlait les lèvres.

— A-t-il rasé la ville ?

Après que Richard eut été capturé et emmené loin d’elle, l’Inquisitrice, avec l’aide de Cara, avait dirigé l’armée d’harane en lutte contre les hordes d’envahisseurs de l’Ancien Monde. Submergées par le nombre, Kahlan et ses troupes avaient lentement mais sûrement dû battre en retraite à travers les Contrées du Milieu.

Vers la fin de cette débâcle, alors qu’elle était séparée de Richard depuis plus d’un an – et sans nouvelles de lui, comme s’il avait sombré dans l’oubli –, Kahlan avait enfin appris où il était détenu. Avec sa fidèle Cara, l’Inquisitrice avait chevauché vers le sud et pénétré dans l’Ancien Monde. Au bout de ce voyage, elle avait retrouvé le Sourcier au moment où il venait de faire jaillir une étincelle de liberté au cœur même de la cité natale de Jagang.

Avant son départ, Kahlan avait fait évacuer Aydindril et le Palais des Inquisitrices. Après tout, c’étaient les vies qui comptaient, pas les lieux !

— Il n’a pas eu la possibilité de détruire la ville, répondit Jennsen. Quand nous sommes arrivés devant le Palais des Inquisitrices, Jagang pensait vous tenir, Richard et vous. Mais au lieu de ça, il a trouvé la tête de son mentor, le frère Narev, fichée au bout d’une pique. Il a aussi lu le message qui accompagnait ce « présent ».

Kahlan se souvenait parfaitement de cet événement. Et de la teneur du message :

« Avec les compliments de Richard Rahl. »

— L’empereur était fou de rage, continua Jennsen. (Elle marqua une pause pour souligner la gravité de ses propos.) Il ferait n’importe quoi pour vous capturer, tous les deux…

Une « nouvelle » qui n’en était pas vraiment une pour l’Inquisitrice, traquée depuis des mois par le maître de l’Ancien Monde.

— Une raison de plus pour filer nous cacher, dit Cara.

— Et les coureurs ? lui rappela Kahlan.

Cara jeta un coup d’œil appuyé à Jennsen, puis elle répondit à l’Inquisitrice :

— Si nous réglons notre autre… problème…, celui-ci disparaîtra peut-être de lui-même.

La Mord-Sith avait une obsession : protéger Richard. Pour cela, elle aurait été capable de le cacher dans un trou et de l’enfouir sous dix pieds de terre.

Silencieuse, Jennsen suivait le dialogue entre les deux femmes.

Kahlan doutait fort que la demi-sœur du Sourcier puisse les aider. Après réflexion, Richard en était venu à partager la position de sa femme. Le scepticisme restait donc de mise. Et pourtant…

— C’est possible…, répondit Kahlan à la dernière affirmation de Cara.

Une façon de ne pas se mouiller…

— Si je peux faire quelque chose, j’y suis prête ! affirma Jennsen en jouant nerveusement avec un bouton de sa robe. Richard pense que je ne serai pas utile… S’il est question de magie, il doit savoir de quoi il parle, non ? C’est un sorcier, après tout…

Kahlan soupira d’accablement. Si les choses avaient pu être si simples…

— Richard a grandi en Terre d’Ouest, loin des Contrées du Milieu et plus loin encore de D’Hara. Isolé du reste du Nouveau Monde, il ignorait tout du don. Malgré tout ce qu’il a appris, et les quelques exploits qu’il a accomplis, il maîtrise une très petite partie de son héritage.

Le Sourcier et Kahlan avaient déjà expliqué ça à Jennsen, mais elle n’y avait cru qu’à moitié, comme s’il s’était agi d’exagérations… Après tout, son frère aîné, en un seul jour, l’avait libérée d’une vie entière de terreur. Pour une personne dépourvue du don comme elle, c’était de la sorcellerie ! Et elle n’était pas près de croire le contraire…

— Si Richard ne sait rien de la magie, comme vous le prétendez, pourquoi devrions-nous tenir compte de tout ce qu’il dit ? (Là, Jennsen marquait un point, et elle le savait.) Ne prenons pas la peine de l’avertir, allons plumer les coureurs, comme le propose Cara, et l’affaire sera réglée !

Non loin de là, Betty faisait consciencieusement la toilette de ses petits. Par cette nuit d’encre, et avec ce silence absolu, les voyageurs semblaient perdus dans une immensité aussi froide et vide que la mort elle-même.

Kahlan tendit un bras et saisit doucement Jennsen par le col.

— Enfant, je passais mon temps dans les couloirs de la Forteresse du Sorcier et du Palais des Inquisitrices. Crois-moi, j’en sais long au sujet de la magie… (Elle attira la jeune femme vers elle.) Des « idées simples » comme les tiennes, dans des situations si délicates, sont un moyen efficace de finir six pieds sous terre. Oh ! il est possible que tu aies raison, bien sûr, mais il est encore plus probable que les choses soient compliquées au-delà de ce que tu peux imaginer. Foncer tête baissée, comme le suggère Cara, risque de déclencher un incendie qui nous consumera tous. D’autant plus qu’un autre danger nous menace : l’ignorance. En effet, nous ne savons pas comment une personne telle que toi – un « trou dans le monde » – peut affecter l’équation. Tu es en quelque sorte la négation même de la magie, ne l’oublie pas.

» En certaines circonstances, on doit agir immédiatement, car on n’a pas le choix. Même à ces moments-là, il faut mobiliser toute son expérience et recourir à tout ce qu’on sait. Mais quand on a le choix, surtout en matière de magie, on ne bouge pas un cil avant d’être sûr de ce qu’on fait. On ne gesticule pas au hasard, c’est une règle d’or.

Malgré la conviction de Kahlan, qui savait de quoi elle parlait, Jennsen ne semblait toujours pas convaincue.

— Mais si Richard n’est pas si fort que ça en magie, ses angoisses sont peut-être…

— Jennsen, j’ai traversé une ville transformée en charnier par les bouchers de l’Ordre Impérial. J’ai vu des cadavres de femmes, d’enfants et de vieillards. Des filles plus jeunes que toi ont été enchaînées à des poteaux pour servir d’objets de plaisir, puis elles ont été torturées à mort par des sadiques qui aiment sentir la mort emporter leur victime au moment où ils jouissent en elle…

Kahlan serra les dents pour refouler ses larmes. Les souvenirs qui remontaient à sa mémoire lui donnaient envie de vomir…

— Toutes les Inquisitrices, mes amies et mes sœurs, sont mortes ainsi. Pourtant, elles avaient un pouvoir et savaient s’en servir. Leurs bourreaux connaissaient leur magie, et ils avaient imaginé le moyen de la neutraliser… Ma plus chère amie d’enfance a rendu le dernier soupir dans mes bras après qu’un quatuor de tueurs se fut amusé avec elle.

» Pour des hommes pareils, la vie ne signifie rien, car ce sont des adorateurs de la mort. Les assassins de ta mère appartiennent à cette catégorie d’êtres. Si nous nous trompons, nous finirons entre les mains de tels sadiques. Ces monstres nous tendent sans cesse des pièges, et certains sont à base de magie…

» Quant à Richard… Eh bien, il est parfois tellement ignare, en termes de magie, que je n’en crois pas mes yeux et mes oreilles. Dans ces cas-là, j’essaie de ne pas perdre patience et de le guider du mieux que je peux. Crois-moi, il m’écoute religieusement, lorsque je lui dispense mon savoir.

» Mais à d’autres moments, il parvient à saisir des subtilités qui échapperaient à la compréhension des plus grands sorciers de l’histoire. Quand il en est ainsi, il est son seul guide, et c’est très bien comme ça.

» La vie de milliers d’innocents dépend de notre aptitude à ne pas commettre des erreurs stupides – surtout dès que la magie est concernée. Je suis la Mère Inquisitrice, et en tant que telle, je ne tolérerai pas que des actions inconsidérées mettent en danger l’existence d’innombrables pauvres gens. Me suis-je bien fait comprendre ?

Presque chaque nuit, Kahlan avait des cauchemars au sujet des charniers, des victimes innocentes et des malheureux qui avaient payé de leur vie une erreur apparemment sans importance. Quelques années à peine la séparaient de Jennsen, mais il aurait tout aussi bien pu s’agir de siècles…

— Me suis-je bien fait comprendre ? répéta l’Inquisitrice en tirant un peu plus fort sur le col de la jeune femme.

— Oui, Mère Inquisitrice… Oui…

Vaincue, Jennsen baissa enfin les yeux.

Comme s’il s’agissait d’un signal, Kahlan la lâcha enfin.



CHAPITRE 4

— L’une de vous a faim ? lança Tom aux trois femmes.

Richard prit une lampe dans le chariot, l’alluma en frottant un morceau d’acier sur un silex et la posa sur un rocher plat. Puis il jeta un regard soupçonneux sur les trois femmes qui approchaient, mais il n’émit aucun commentaire.

Quand Kahlan se fut assise à côté de son mari, Tom offrit à son seigneur la première rondelle qu’il venait de couper dans une longue saucisse. Richard ayant gentiment refusé le morceau de charcuterie, Kahlan l’accepta à sa place.

Tom coupa deux autres rondelles pour Cara et Friedrich.

Jennsen était entrée dans le chariot pour chercher quelque chose dans son paquetage. Kahlan aurait parié que c’était un prétexte pour rester seule un moment et reprendre ses esprits.

Jennsen avait dû être secouée par le discours qu’elle lui avait tenu. Mais lui raconter des mensonges apaisants ne lui aurait pas rendu service, loin de là…

Sachant que sa maîtresse n’était pas loin, Betty s’était paresseusement allongée aux pieds de Rouquine, la jument de Jennsen. Rouquine et Betty étaient vite devenues amies. Les autres chevaux aussi aimaient bien la chèvre et ils se montraient bienveillants avec ses deux petits.

Lorsque Jennsen se remontra, brandissant un morceau de carotte, Betty se leva d’un bond, la queue battant des records de vitesse en oscillant de droite et de gauche. Espérant ne pas être oubliés lors de la distribution, les chevaux levèrent les oreilles et hennirent doucement.

Tous reçurent une « confiserie » et une caresse entre les oreilles.

S’ils avaient allumé un brasero, les voyageurs auraient pu se préparer des légumes, du riz, une soupe, ou se faire chauffer du bannock. Mais bien qu’elle fût affamée, Kahlan n’aurait pas eu la force de cuisiner, et elle se résigna à faire avec ce qui était disponible.

Jennsen proposa de partager un morceau de viande séchée. Comme pour la saucisse, Richard refusa. Négligeant la viande, il se nourrissait de biscuits de voyage desséchés et durs, de fruits secs et de quelques noix.

— Tu ne veux vraiment pas de viande ? demanda Jennsen, assise en face de son frère. Tu dois manger des choses qui tiennent au corps, sinon, tu perdras toutes tes forces…

— Depuis que le don s’est éveillé en moi, je ne peux plus consommer de viande…

Jennsen en plissa le nez et le front de surprise.

— Et pourquoi le don t’obligerait-il à en faire abstinence ?

Richard s’appuya sur un coude, leva les yeux pour contempler les étoiles et prit le temps de choisir soigneusement ses mots :

— C’est une affaire d’équilibre… Dans la nature, c’est le résultat de l’interaction entre toutes les créatures vivantes. Au niveau le plus élémentaire, songe à l’équilibre qui existe entre les proies et les prédateurs. S’il y a trop de chasseurs, le gibier vient à manquer, et ceux qui le consomment disparaissent aussi, parce qu’ils finissent par mourir de faim.

» Le déséquilibre est mortel pour les proies comme pour les prédateurs. S’il s’installe, c’est la fin du monde pour les deux espèces. Lorsqu’elles survivent, c’est parce que agir selon leur instinct est une source naturelle d’équilibre. Elles ne le cherchent pas consciemment, mais elles le produisent sans y penser.

» Les humains sont différents. Sans un gros effort de volonté, nous n’obtenons pas l’équilibre qui est pourtant indispensable à notre survie.

» Pour ne pas disparaître, nous devons apprendre à utiliser notre cerveau. Nous cultivons les champs, nous chassons pour obtenir de la viande et des fourrures qui nous tiendront chaud l’hiver. Ou nous élevons des moutons pour tisser leur laine. Les humains ont dû apprendre à se construire des abris, Jennsen. Ils ont aussi développé l’aptitude d’évaluer les choses afin de les échanger. Nous connaissons la valeur de ce que nous avons chassé ou cultivé quand il s’agit de le troquer contre ce que d’autres ont tissé ou bâti…

» Nous pouvons mettre en rapport nos besoins avec ce que nous savons ou croyons savoir du monde réel. Le plus souvent, nous désirons ce qui sert vraiment nos intérêts vitaux, pas ce qui satisfait des pulsions fugitives. Sais-tu pourquoi nous agissons ainsi ? Parce que notre survie à long terme l’exige ! En hiver, nous faisons du feu dans la cheminée pour ne pas mourir de froid, mais nous prenons garde à limiter la taille des flammes, car elles risqueraient sinon de brûler nos maisons pendant notre sommeil.

— Les gens se laissent aussi influencer par l’égoïsme, la cupidité et la soif de pouvoir, objecta Jennsen. Pense à ce que fait l’Ordre Impérial ! Il vise à détruire la vie, et il réussit très bien. Ces hommes-là se fichent de tisser la laine, de bâtir des maisons ou de faire du commerce. Ils massacrent des innocents pour le plaisir de la conquête et ils s’emparent de tout ce qui leur plaît.

— Mais nous leur résistons ! Ayant mesuré la valeur de la vie, nous combattons pour le retour de la raison. En un sens, nous sommes l’équilibre.

Jennsen enroula une mèche de cheveux roux autour de son index.

— Quel rapport avec ton régime végétarien ?

— On m’a dit que les sorciers devaient trouver l’équilibre par rapport à leur don. Ou leur pouvoir, appelle ça comme tu veux. Je combats des gens, par exemple Jagang et son Ordre Impérial, qui cherchent à détruire la vie parce qu’elle n’a aucune valeur à leurs yeux. Cette mission me force à agir comme ceux que j’affronte – je veux dire, à tuer, donc à détruire ce qui a le plus de valeur pour moi. Mon don étant lié à la voie du guerrier, ne pas consommer de chair morte est une compensation pour les vies que je prends.

— Et que se passe-t-il si tu manges quand même de la viande ?

La veille, songea Kahlan, Richard avait pris assez de vies pour avoir un grand besoin de « compenser ». Mais ça, Jennsen ne pouvait pas le savoir…

— La seule idée d’en manger me donne la nausée. J’ai pu m’y forcer, quand c’était nécessaire, mais je m’en abstiens tant que c’est possible. La magie sans équilibre est aussi dangereuse qu’un feu de bois mal contrôlé dans une cheminée.

Une idée traversa soudain l’esprit de Kahlan. Richard portait au côté l’Épée de Vérité, et cette arme lui imposait peut-être aussi ses propres besoins en matière d’équilibre.

De plus, Richard avait été nommé Sourcier de Vérité par le Premier Sorcier lui-même, Zeddicus Zu’l Zorander – alias Zedd, le grand-père du jeune homme. En plus de l’avoir élevé, Zedd lui avait transmis le don.

Oui, Richard tenait son pouvoir de deux lignées de sorciers. Les Rahl et les Zorander… L’équilibre, toujours l’équilibre !

Des Sourciers souvent tout aussi légitimes que Richard avaient porté l’arme magique pendant près de trois mille ans. S’il n’avait pas si bien compris l’importance de l’équilibre – peut-être grâce à l’héritage que lui avaient laissé ces hommes –, le nouveau seigneur Rahl aurait sans doute eu du mal à surmonter toutes les épreuves qu’il avait affrontées.

Jennsen finit de mâcher un morceau de viande séchée et relança la conversation.

— Donc, parce que tu dois te battre et parfois prendre des vies, tu es obligé de te priver de viande pour compenser tes « meurtres ».

Richard avala son abricot sec et hocha la tête.

— Avoir le don doit être affreux, dit Jennsen. Un pouvoir qui exige en permanence une contrepartie…

La jeune femme détourna les yeux pour ne plus croiser ceux de son frère. Kahlan ne s’en étonna pas, car elle avait payé pour savoir à quel point il pouvait être difficile, parfois, de soutenir le regard du Sourcier.

— Je pensais comme toi, au début, dit Richard, quand j’ai été nommé Sourcier, puis quand j’ai découvert que j’avais le don. Ce moment-là fut le pire de ma vie ! Je ne voulais pas du pouvoir et de tout ce qui allait avec. Plus tôt, j’avais également rejeté l’épée, parce que je refusais qu’elle réveille certaines choses tapies en moi…

— Maintenant, avoir le don et l’arme ne te gêne plus ?

— Tu as un couteau, et tu t’en sers. (Richard se pencha en avant et tendit les mains.) Tu as aussi des mains. Détestes-tu ton couteau ? Ou tes doigts ?

— Bien sûr que non ! Mais quel rapport avec le don ?

— Eh bien, je suis né avec, comme on naît garçon ou fille… Ou comme on a des yeux bleus, verts ou noirs. Ou encore, comme on naît avec deux mains ! Je ne hais pas mes mains parce que je pourrais étrangler quelqu’un avec. Mon esprit les commande, et elles n’agissent pas toutes seules. Croire l’inverse revient à ignorer la véritable nature de chaque chose en ce monde. Or, la connaître est essentiel pour atteindre l’équilibre – et commencer à comprendre un peu l’Univers, en plus du reste…

Kahlan se demanda pourquoi elle n’avait pas le même besoin d’équilibre que Richard. Pourquoi cet élément était-il vital pour lui et non pour elle ?

Bien qu’elle eût mortellement sommeil, elle ne put s’empêcher d’intervenir :

— J’ai souvent utilisé mon pouvoir d’Inquisitrice pour tuer, et ça ne m’a jamais empêchée de manger de la viande…

— Selon les Sœurs de la Lumière, répondit Richard, le voile qui sépare le monde des vivants du royaume des morts est généré par la magie. (Il se tapota la tempe.) Plus précisément, elles affirment que le voile vit en ceux qui ont le don – les sorciers et dans une moindre mesure les magiciennes. D’après elles, l’équilibre est essentiel pour ceux qui ont le don, parce que c’est dans le pouvoir que réside le voile. En un sens, nous sommes les gardiens du voile et les garants de l’équilibre entre les mondes.

» C’est peut-être bien la vérité… Je contrôle les deux facettes de la magie, l’Additive et la Soustractive. Toute la différence est sans doute là. Ma dualité exige un équilibre parfait. Elle l’impose peut-être même…

Kahlan se demanda jusqu’à quel point cette analyse pouvait être pertinente. Car si Richard avait raison, elle n’osait pas imaginer à quel point la magie avait été déséquilibrée par ses actions.

Le monde se désagrégeait de toutes parts… Mais nul n’avait jamais eu le choix…

— Cette histoire d’équilibre, intervint Cara en brandissant fièrement un morceau de viande séchée, est un message envoyé au seigneur Rahl par les esprits du bien. Ils lui disent de nous laisser le sale travail, voilà tout ! S’il les écoutait, il n’aurait rien à compenser et il pourrait manger ce qu’il veut. S’il cessait de se mettre en danger pour un oui ou un non, son équilibre serait parfait, et il aurait le droit de dévorer une chèvre entière à chaque repas.

Jennsen fronça sombrement les sourcils.

— C’est une image, ne t’en fais pas pour ta bestiole, marmonna Cara.

— Maîtresse Cara a peut-être raison, intervint Tom. Seigneur Rahl, des hommes et des femmes ont mission de vous protéger. Pourquoi ne les laisseriez-vous pas faire ? Des tâches bien plus importantes requièrent votre attention.

Richard ferma les yeux et se massa lentement les tempes.

— Si j’avais toujours dû attendre que Cara vienne à mon secours, voilà un moment que j’aurais perdu la tête, et pas au sens figuré…

La Mord-Sith foudroya son seigneur du regard, s’indigna qu’il lui réponde d’un demi-sourire, puis recommença de manger sa viande séchée.

En le regardant grignoter un biscuit plus sec que le sable du désert, Kahlan constata de nouveau que Richard ne semblait pas aller bien. Et ce n’était pas seulement la fatigue… La lumière de la lampe n’éclairait qu’une moitié de son visage, laissant l’autre dans l’obscurité. Comme s’il était le voile incarné, Richard paraissait se tenir à la frontière entre les deux mondes. Une moitié dans la vie, l’autre dans la mort…

L’Inquisitrice se pencha et écarta une mèche de cheveux qui barrait le front de son mari. Un prétexte pour prendre sa température. Il était chaud, mais dans cette fournaise, ils devaient tous avoir le front brûlant et moite de sueur. À première vue, le Sourcier n’avait pas de fièvre…

Laissant glisser sa main, Kahlan caressa la joue de Richard, qui en sourit de bonheur. Parfois, la jeune femme pensait qu’elle aurait pu passer sa vie à plonger son regard dans celui de son mari. Le voir sourire était une telle joie ! En réponse, elle lui fit le sourire qu’elle ne réservait qu’à lui.

Elle brûlait d’envie de l’embrasser, aussi, mais ils n’étaient pratiquement jamais seuls, et le genre de baiser dont elle rêvait ne se donnait pas en public.

— C’est difficile à imaginer…, souffla soudain Friedrich. Je veux dire… eh bien, penser que le seigneur Rahl a grandi sans rien connaître du don. Honnêtement, j’ai du mal à y croire…

— Zedd, mon grand-père, a le don, expliqua Richard. Il m’a élevé à l’écart de la magie afin que Darken Rahl ne puisse pas me trouver. C’est un peu la même chose que pour Jennsen… Pour me protéger, Zedd m’a gardé de l’autre côté de la frontière, en Terre d’Ouest, là où la magie n’existait pas.

— Et votre grand-père ne s’est jamais trahi ? demanda Tom. Il n’a pas laissé paraître qu’il avait le don ?

— Non, en tout cas jusqu’à la venue de Kahlan en Terre d’Ouest. En y repensant, je me dis qu’une multitude de petits détails auraient dû me mettre la puce à l’oreille, mais sur le coup, rien ne m’a frappé. J’ai toujours eu l’impression qu’il était un magicien, mais simplement parce qu’il savait tout sur le monde. Zedd est un vrai puits de science, et il m’a transmis la passion d’apprendre et de découvrir. Mais il m’a montré la vie dans toute sa splendeur, pas la magie, qu’il n’a même jamais évoquée devant moi.

— Il est donc vrai, dit Friedrich, que Terre d’Ouest est un pays où la magie n’a pas droit de cité.

Richard sourit à la mention de sa terre natale.

— C’est exact. J’ai grandi dans les bois de Hartland, près de la frontière, et je n’ai jamais rien vu ni entendu qui soit lié à la magie. À part Chase !

— Chase ? demanda Tom.

— Un ami à moi, garde-frontière de son état. Un gaillard de ta taille, Tom. Alors que ta mission est de protéger le seigneur Rahl, la sienne consistait à surveiller la frontière. En fait, il s’efforçait surtout d’empêcher les gens d’en approcher, afin qu’ils ne servent pas de proies à certaines… créatures. À sa façon, il travaillait au maintien de l’équilibre. (Richard eut un petit sourire.) Chase n’avait pas le don, mais j’ai souvent pensé que ses exploits étaient magiques.

Friedrich aussi eut un petit sourire.

— J’ai passé ma vie en D’Hara… Dans ma jeunesse, les gardes-frontière étaient mes héros et j’aurais voulu me joindre à eux.

— Pourquoi ne l’avez-vous pas fait ? demanda Richard.

— Quand la frontière est apparue, j’étais beaucoup trop jeune… (Le vieil homme s’immergea un moment dans ses souvenirs, puis il changea abruptement de sujet :) Seigneur Rahl, dans combien de temps sortirons-nous de ce désert ?

Richard tourna la tête vers l’est comme s’il pouvait voir l’horizon au-delà du cercle de lumière de la lampe.

— Si nous continuons au même rythme, répondit-il, nous aurons fait le plus gros du chemin dans quelques jours. En s’élevant vers les montagnes, encore très lointaines, le terrain est de plus en plus accidenté. Voyager sera difficile, mais avec l’altitude, nous aurons un peu moins chaud.

— Quand atteindrons-nous cet objet – ou cette chose – que je dois toucher, selon Cara ? demanda Jennsen.

Richard se rembrunit un peu plus.

— Je ne suis pas sûr que ce soit une bonne idée…

— Mais c’est vers là que nous allons ?

— Oui.

— Qu’a donc touché Cara ? Kahlan et elle refusent obstinément de me le dire.

— Parce que je le leur ai demandé…

— Pourquoi donc ? Puisque nous y allons, à quoi riment ces cachotteries ?

— Tu n’as pas le don… Je ne veux pas altérer ta vision du… problème.

— Que veux-tu dire ?

— Ma traduction n’est pas très avancée, mais selon ce que j’ai compris du livre que m’a remis Friedrich, même les gens qui n’ont pas le don – en tout cas, pas de pouvoir – en détiennent une parcelle qui leur permet d’avoir une influence sur la magie, si minime soit-elle. C’est comme… Eh bien, pour voir les couleurs, il faut ne pas être né aveugle, si tu saisis ce que je veux dire. Une personne qui voit peut apprécier un magnifique tableau, même si elle serait incapable de le peindre…

» Un seigneur Rahl engendre un seul enfant ayant le don. Il peut en avoir d’autres, bien entendu, mais il est exceptionnel que l’un d’eux soit également un sorcier. Cela dit, ces rejetons-là détiennent une parcelle de don, comme n’importe qui. Pour reprendre mon exemple, ils ne naissent pas aveugles.

» Le livre révèle que certains enfants d’un seigneur Rahl sont absolument dépourvus de don. On les nomme les « Piliers de la Création », et tu es l’une de ceux-là. Comme un aveugle de naissance, tu ne peux même pas voir la magie.

» Cette métaphore est insuffisante, car les choses vont beaucoup plus loin que ça. Pour un aveugle, les couleurs existent, mais il ne peut pas les voir. Dans ton cas, c’est différent, comme si la magie n’était pas du tout de ce monde. Pour toi, elle n’a aucune réalité.

— Comment est-ce possible ?

— Je n’en sais rien… Quand nos ancêtres ont créé le lien qui unit le seigneur Rahl aux D’Harans, l’aptitude à engendrer au moins un enfant possédant le don y a été intégrée. Comme je te l’ai dit, la magie a besoin d’équilibre. Les gens comme toi sont peut-être conçus pour compenser les personnes de mon type. Mais il peut aussi s’agir d’un hasard : une contrepartie naturelle, ou que sais-je d’approchant.

— Et qu’arrivera-t-il si… Eh bien, si j’ai un enfant ?

Richard dévisagea un long moment sa sœur.

— Tes descendants seront exactement comme toi.

Jennsen se laissa aller en arrière, les mains tremblantes.

— Même si j’épouse quelqu’un qui possède l’étincelle de don ? Un homme qui n’est pas aveugle, en quelque sorte ? Mes enfants me ressembleront ?

— Tous ceux que tu aurais, oui…, affirma Richard. Tu es un maillon brisé dans la chaîne du don. Selon le livre, lorsque cette chaîne est cassée pour une lignée donnée, c’est pour l’éternité. Si tu fondes une famille, aucun de tes enfants ne pourra en redevenir un maillon. Et s’ils se marient, il en ira de même pour leur descendance. Jusqu’à la fin des temps, j’en ai peur…

» C’est en partie pour ça que les seigneurs Rahl ont toujours traqué leurs rejetons sans magie afin de les exterminer. Ils voulaient éviter la naissance d’un groupe humain tel que le monde n’en a jamais connu : des êtres totalement étrangers au don. Cette particularité étant dominante, chaque nouveau mariage aurait marqué la mort définitive d’une nouvelle étincelle de don. Le monde et l’humanité en auraient été changés à jamais…

» Voilà pourquoi les gens tels que toi sont appelés les « Piliers de la Création ».

— C’est aussi le nom du foutu endroit que nous venons de quitter, dit Tom en désignant le désert, derrière lui. (À la pâle lueur de la lampe, il regarda ses compagnons assis en rond.) Les Piliers de la Création… Je trouve que c’est une bien étrange coïncidence…

Sondant les ténèbres, Richard tenta d’apercevoir les lointains contours de l’horrible vallée où Kahlan serait morte s’il avait commis la moindre erreur dans son analyse et dans son utilisation de la magie.

— Ce n’est pas une coïncidence, Tom. Il y a un lien entre les deux…

Intitulé Les Piliers de la Création, l’ouvrage qui décrivait les personnes comme Jennsen était rédigé en haut d’haran, une langue que fort peu de gens comprenaient encore. Richard l’avait apprise afin de collecter des informations dans de très anciens livres qui remontaient à l’époque des Grandes Guerres.

Ce conflit terminé depuis trois mille ans venait de recommencer et il embrasait le monde entier. Sans le vouloir, Kahlan et Richard avaient joué un rôle majeur dans le réveil de cette antique querelle.

— Quel lien ? demanda Jennsen, la voix tremblante d’espoir.

— Je n’en ai pas la moindre idée, pour le moment, soupira Richard.

Du bout d’un doigt, Jennsen fit rouler sur le sol un caillou qui forma un petit monticule dans la poussière.

— Penser que je suis un Pilier de la Création – ou un maillon brisé de la chaîne du don – me donne le sentiment d’être… sale.

— Sale ? répéta Tom, visiblement peiné d’entendre son amie proférer une telle chose. Pourquoi te sentirais-tu ainsi ?

— Mes semblables et moi sommes aussi appelés des « trous dans le monde »… Je commence à comprendre pourquoi.

Richard se pencha en avant et posa les coudes sur ses genoux.

— Je sais ce que c’est d’avoir honte de sa naissance et de ce qu’on est. Au début, je détestais avoir eu le don en moi dès le premier jour de ma vie. Peu à peu, j’ai compris que des sentiments pareils ne mènent à rien. Penser ainsi est totalement aberrant.

— Pour toi, sans doute… Dans mon cas, c’est différent. (Du bout de l’index, Jennsen fit s’écrouler son tumulus miniature.) Tu n’es pas le seul de ton genre en ce monde. Il y a d’autres sorciers et des magiciennes. Et pour reprendre ta métaphore, toutes les autres personnes ne sont pas aveugles de naissance. Moi, je suis l’unique trou dans le monde.

Richard dévisagea sa demi-sœur. Une splendide jeune femme privée du don que n’importe quel seigneur Rahl, avant lui, aurait égorgée sur-le-champ.

— Jennsen, dit-il avec un grand sourire, à mes yeux tu es née avec une incroyable grâce : la pureté ! Tu es comme un nouveau flocon de neige qui ne ressemble à aucun autre et dont la beauté est éblouissante.

Levant les yeux sur son frère, Jennsen ne put s’empêcher de sourire aussi.

— Je n’ai jamais pensé à moi sous ce jour… Pourtant, et quoi que tu en dises, je suis faite pour détruire…

— Non, pour créer ! s’écria Richard. La magie existe, c’est tout. Elle n’a en aucun cas le droit d’exister. Postuler le contraire reviendrait à nier la réalité, ni plus ni moins. S’ils s’abstiennent de tuer, les gens sont libres de faire ce qu’ils veulent. Dirais-tu qu’être née avec les cheveux roux a nui à la liberté des cheveux bruns qui auraient pu pousser sur ta tête ?

Jennsen sourit de cette absurde question.

À son expression ravie, Tom voyait les choses de la même façon qu’elle.

— Bon ! souffla Jennsen, si on en revenait à l’objet que je suis censée toucher ?

— Eh bien, si cet objet touché par Cara a été modifié par un détenteur du don, tu ne percevras pas cette altération, et tu pourras voir ce qui se cache derrière la magie.

— Tu espères que ça t’apprendra quelque chose d’important ?

— Je n’en sais rien… C’est possible, voilà tout… Mais je suis curieux de savoir ce que tu verras – étant ce que tu es –, sans que nos propos t’aient préalablement influencée.

— Si cette… chose… t’inquiète tant, pourquoi l’avoir abandonnée ? Tu n’as pas peur que quelqu’un s’en empare ?

— J’ai peur de bien des choses…, répondit simplement Richard.

— S’il s’agit vraiment d’un objet altéré par la magie, dit Cara, et si Jennsen le voit tel qu’il est vraiment, ça ne signifiera pas qu’il n’est pas ce que nous pensons, et encore moins qu’il est inoffensif…

— D’accord, mais nous en saurons plus, et c’est l’essentiel. Toute nouvelle information peut nous aider…

— Et Jennsen pourra peut-être remettre ce fichu truc à l’endroit, marmonna Cara.

Richard la foudroya du regard pour l’empêcher de dire un mot de plus.

Fort mécontente, Cara se pencha, prit un des abricots du Sourcier et le goba rageusement.

 

Dès que le dîner fut terminé, Jennsen proposa qu’on remette la nourriture restante dans le chariot, histoire que Betty ne profite pas de la nuit pour festoyer.

La chèvre était sans cesse affamée. Au moins, avec ses petits, elle savait maintenant combien il était agaçant de devoir continuellement satisfaire des estomacs avides.

Jugeant que Friedrich méritait des égards à cause de son âge, Kahlan lui demanda s’il voulait prendre le premier tour de garde. C’était bien plus agréable que d’être réveillé au milieu de la nuit…

Le vieil homme accepta et remercia l’Inquisitrice d’un sourire.

Quand il eut déroulé le sac de couchage de sa femme et le sien, Richard éteignit la lampe. Par cette nuit étouffante et claire comme du cristal, la lumière des étoiles fut vite suffisante pour que Kahlan distingue ce qui se passait autour d’elle.

Quand elle vit approcher un des chevreaux, visiblement décidé à venir s’ébattre entre les deux humains, l’Inquisitrice le repoussa gentiment, le renvoyant dans les « jupes » de sa mère à la queue toujours aussi remuante.

Alors qu’elle s’étendait près de Richard, Kahlan vit Jennsen se coucher le long de Betty et prendre dans ses bras les deux petits.

Le Sourcier se redressa sur un coude et posa un baiser sur les lèvres de sa femme.

— Je t’aime, ne l’oublie jamais…

— Si nous étions seuls, seigneur Rahl, il me faudrait davantage qu’un bisou de bonne nuit…

Richard sourit, embrassa le front de Kahlan et s’étendit à ses côtés.

La jeune femme eut le cœur serré de déception. Elle aurait aimé une réaction : une promesse amoureuse ou au moins une remarque spirituelle…

Se serrant contre son mari, elle lui posa une main sur l’épaule.

— Richard, tu vas bien ?

La réponse mit longtemps à venir. Trop longtemps, au gré de l’Inquisitrice.

— J’ai très mal à la tête, c’est tout…

Kahlan voulut demander des précisions, mais elle y renonça, craignant de confirmer les craintes qui montaient lentement en elle.

— Ça n’a rien à voir avec mes migraines d’avant, dit le Sourcier comme s’il avait lu dans l’esprit de sa compagne. Je crois que c’est la chaleur combinée au manque de sommeil…

— J’imagine, oui… (Kahlan tira sur la couverture enroulée qui lui servait d’oreiller afin que sa nuque douloureuse puisse y reposer.) Cette chaleur me fait le même effet… (Elle tapota tendrement l’épaule de Richard.) Bonne nuit…

Épuisée et percluse de courbatures, Kahlan trouva vite délicieux d’être allongée. Et grâce à la couverture, sa nuque lui faisait beaucoup moins mal…

Une main sur l’épaule de son mari, la jeune femme s’endormit comme une masse.
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